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.... G- R. Z U I.a Tr U3 R . Décidément, le chiendent va devenir l'emblème du mériIt, mléconî-
nu ;t1e chiendent qui, inulsité de tout temps, is an ban de POpinio
publique, pour4uivi et brûité dans tes clmips et sur les cheinis, a

1urLLrisT AonICOL. pvrsistó à eroitre pour l'avantage de ingratehuait.-ourrier

Les journaux et revues d'Europe s'occupent en ce Mentnt d'un
sujet dont 'étude semble devoir conduire à des résult
importants, nous voulons parler du )aitage des grains. LAmi (es
Sc-ences rend conmpt de, expériences de M. Chapellier d'Epinal.
Cet agronome a planté 20 graus de blé dans0 trous profonds cha-
c cun de 1 polce environ ct espaces de 7 pouces, ta récolte a rapporté
72-i fois la s Laece. La Prcu dit que le rendement ponr l'ense-
mencenent à la volée est dé 12 à 15 pour nui en noyenne, pour
Pensemencement au semoir, de -5 à 30 pour un, et pour Pensemen-
cemaient par le plantage, de t0) à MO0 pour lui. Il ne faut pas cuit-
fondre le rendement par arpent avec le rendement comparé -à la
quantité semée: la première n pas à beaucoup piès dans
les mêmes proportions que la seconîde. Mais il est constaté qtue
P par le plantage réunit les avantages suivants
économie daus la quantité de senence, produit plus graâd par arpent.
grains d'une q¡ualité supérieure. La seule objeclion qui n'en e5 t
pas toujours une, puisque l'agriculture doit calculer la depenc.e seiî-
lement d.as ses rapports avec le revenu, cette seule objection serait
le sureroit de travaid qlue néceceite le plantage. Au reste, coume
Pindigue la Réforme agricole, le litage une fois générai-e
devrait bientôt se faire an moyen e planteurs mécanique ; le
planztage à la main n'étant q uc l'opération transitoire qui doit sul-
stituer le nouveau svstète eeneen ent àù Pancien.

Li Comijpagnie Jes traraux agricoles par la rapeur de France
vient de èigialer au public le succès complet de la piocheuse à
vapeur (le M. M1. Ilarrat, a la suite dt'ex périe ltce faites à Neuiily en
Présence des commissaires officiels MI uIt et lêricard
de Thury, membres de l>Academie des sciences, Voirneyron, in.gé-
nieur ; fi. (le Villeîetve, inspecteur général de l'agriculture ;
Lecouteux, ex-directeur des culhttres à l'institut a;ronomique de
Versailles; Seguin, Cail et Geuin, constructeurs-mêcaniciens; De
Laussat, Alexaudre Martin et De Rancé, membres (les assemblées
legislatives.

Le Moniteur signale une varité de pommes dc terres ot patates,
qui possede le mérite de résuster à la mnaldie : ce que constate Un
rapport de M. le docleur llensard, membre de la société horticole
de H/uy. Cette patate, appelée coquette, portait autrefois le nom do
semée, elle appartient à la sect;onl des pahates tardires et est issue
de graines de la variété connu- sur le contineti européen sous le
nom de miurfscnîunnes. .

L'Anti de , iende, sous le titre ce qu'on peut faire d'une ,mi-
vaise (erre, (lit quîîuu ancien mnaître de poste à Séverne, A'l. Guet?.,
a élevé à la valeur do SI1,500 fanes on environ l0,000, dans
lPespace de dix-sept ans, une terre qu'il avait aeqise pour 1S0,000
francs. L'laiunntation successive dans le produit de celle pro-
priété a été obtentue au moyen lu drainage et te lengrais ; ce dernier
d'abord fut tiré du detons, mais aujourd'hui, par Paccroisement
dans le nombre cles bestiaux, M. Guetz fabrique sur sa terre tots
les engrais nécessaires. Un détail bien iltéressant, pour nous
Canadiens, dans le récit dus travaux de ce cultivateur, c'est que
M. Goet. a cru devoir faire un semis de pais, auquel il avait
ajouté des graines de prairies comme seul rnoyeu d'améliorer
la partie la plus inculte 'du sa terre ptuis , lorsqu'après plu-
sieurs années la petite forêt eut entrelacé le sol de ses racines, le
propriétaire connença a abattre par éclaireis et à livrer le terrain
au piturage. Que nie pouvous-nous dontc pas faire' avec notro excel
lent sol couvert de b2oU2% forêts.

Le Nouveau durnar res Gonniaissances Utiles, ci s'occupant de
la question do la destruction des mauvaises herbes, dit : « On i,
peutit pas songer à leir destruction complète," mais on petit on avoi
le moins possible sur sa terre. L.es moyens indispensables pour
obtenir ce résultat, sont : l. le triage des grains de semence ; 2o
lPemploi le fumiers bien consommés ;30. ie faire vellir des céré-
ales qu'à< la suaite 'une récolte sarclee dans la rotation; 4o. lemploý
des labours' multiplés ; 5o, les sarclages opérés dants i temps ur
peu humide et avant que les mauvaises herbes aient produit eui
graille.

i propos de rnauvaises herbes, nous trouvons dans le Courrier
desfamilles un article qui a pour titre utilité du chiendent. D'aîrè
les travaux d'un pîharinaciei de Paris, de M. Chevalier et du duc.
totur Lcroy, il paraitrait quo le chiondent est une plante utile, puis.
qu'on pelt en tirer nsqu'à une farige ropre à hure u pain passable

On trouveraitoi ne dans le cluieiont, dit le journal cité: sirol
sucre, cao-do-vie, liqueur, farine, pain ; cele plaite si humble, s
dédaignée, si traque, se trouverait ainsi rébabilitée et ameneiée pres.
cîue au niveau c ota canne à sucre, qui n'est, ti rosto, qu'unc
graminée gigantitesquu."

J. C. Tacm:'.

JE D U -A. T -l'ON,

DU VE'1TAIILE FOND IENT DE LA DIdCIPLINI.

(Suite)
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GOUT PoUR L'SsTnUCTION T .TTRAIT roUa '1coi.

Essayez de vous fuire aimer dle vos élèves, disions-nous à
lit fin de notre dernier article sur la discipline, et vous verrez
si vous ne parvenez pas à liur inspirer un certain attmit
pour Vécole.

Cet attrait, avons-nous dit encore, est, avec l'afiection des
enEuîts, le fotideineit de la discipline. Commnent, eneit,
attendre de la docilité et (le la déférence pour ses avis,
d'élèves (qui ne nous aittent pacs et n'ont pas le désir de nous
être igréables1 Commnctt croire que qui Se
déplaisent en Clatsse et n'y viennent qu:tvere répugniauice
qui n'ont aucun goût pour ce qu'ils y font, et qui s'y ennuient
pendant le temps qu'ils y passent, comment croire qu'ils
puissent être silencieux, appliquès, attentifs, empressés à
fitire tout ce qui leur est prescrit L'espérer serait attendre
lPimpossible ; le vouloir serait exiger des enîfimuts ce qu'on
ne saurait demnundter même à des personnes raisonnables.

Or, le nombre tics élèves pour qui Pécole a de l'attrait est
infiniment restreint. On ne sanrait s'en étonner.

Trois choses principales s'opposent àl ce que les enfntis se
plaisent e classe . ils n'ont paes de goût pour ce qupils y
apprennent ; ils s'y cimnient, et trop souvent beaucoup d'entre
eux restent oisifs iune partie de la. iourne. ExamIinons cha-
cun de ces points cn particulier.

On dit et on répète sans Cesse que les enfints n'ont pas
de goût pour l'instruction. Cette plainte est générale, et,
cependant, telle qu'elle est énoncée, elle îi'en est pas plus
juste pour cela. Les enfits, il est vrai, ont peu du goût
pour l'étude ; mais ce qui leur déplait, ce n'est pas 'instruc-
tion. Bien au contraire, ils désirent tons npprendlr, ils ont
nu vif désir de connaître, et ce qui le prouve, c'est leur
curiosité naturelle, l'avidité avec laquelle ils cherchent à
savoir ce qu'ils igniorcnt, leur empresseinent a qutestionnîier
sur tout et à propos de tout, emî presseient qui nous les rend
parfois si importuns. Ils voudraient bien apprendre, mais
ils n'aiment pas l'étude ; voilà le fait.

Ce n'est pas cependant Ille ls enfmts craignent le travail
et la fatigue, pas plus qu'ils n'ont d'aversion naturelle pour

r 1instruction. Ce qui le prouve icore, c'est la peine qu'ils
se donnent pour flire les choses qui leur plaisent, Pardeur
qu'ils y mettent, l'attention qu'ils y nîportent. Mais ils n'ont
pas de goût pour ce que nous leur apprenons et surtout de la
innière lott nons la leur enseignons. Ce qui leur déplaît,
c'est ce que nous letir faisons fhiro ce sont les études dont
nous les ocetupons.

Voyons s'il y a lien d'en être surpris, et, pour cela, preons
Sl'élève qui arrive a l'cole, Penfait de six à sept ains, celui à
- qui il linîdrait, dès labord,' inspirer le désir d'y venir. A
- quoi va-t-on l'occuper cn cominençanti'i
. Ce pauvre enfhnt, qui jusque-là a vécu dans une liberté

parfite de mouvement, nous le condafmons tout d'un coiupi
, a rester imîînobile sur un banc, deux fois par jour, pendant

troisheures consécutives, et nous nous étonnons qu'il y soit
mal 'à 'aiso . que, par s motivomonts, il troublo Pordro Q1
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